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G I T O 


Y ENS, 


Après  l’honorable  million  que  vous  venez  de 
remplir , au  nom  du  peuple  , auprès  de  fes  re- 
préfentans  , il  fembloit  que  vos  fondions  fuflent 
terminées  par  la  proclamation  folemnelle  du  voeu 
des  Français  pour  la  Conftitution  républicaine.  Mai# 
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telle  eft  la  deftinée  des  hommes  qui  aiment  vraiment 
leur  patrie  , d'avoir  toujours  de  nouveaux  devoirs 
à remplir  envers  elle. 

Ce  feroit  vous  abuler;  ce  feroit  tromper  la  nation 
entière  j ce  Ifiroit  trahir  la  caufe  de  la  liberté  , li  nous 
pouvions  vous  difTimuler  un  inflant  les  giandes  me- 
fures  réclamées  au  nom  de  la  République  en  pénl. 

Les  efcadres  de  l’efpagnol  & de  l’anglais  cernent 
nos  côtes  dans  les  deux  mers.  Les  hordes  elpagnoles 
6c  piémontaifes  attaquent  les  Alpes  les  Pyicnnées. 
Les  brigands  de  l’Autriche  6c  de  la  PrulTe  pillent  nos 
cités  & dévaluent  les  frontières  du  nord.  L’anglais 
féme  oar- tout  l’or  ôc  les  trahifons.  Les  fanatiques 
^redoublent  d’efîorts.  Les  royaîiftes  font  des  feétaircs. 
La  Vendée  déchire  le  fein  de  la  patrie.  Les  admi- 
niftrations  fecouent  de  nouveaux  brandons  de  guerre 
civile  ; & l’infoient  ennemi  de  la  France,  le  bar- 
bare autrichien  , menace  de  pénétrer  dans  le  cœur 

de  la  France.  , , ., 

Où  eh  la  République,  au  milieu  de  tant  de  périls 

6c  de  crimes  ? Nous  répondrons  tous  : elle  eft  dans 
une  conftitution  îolemnellëment  jurée , dans  la  fer- 
meté de  repréfentans , dans  le  courage  du  foldat , 
dans  la  valeur  des  armées , dans  le  patriotifme  pro- 
noncé des  envoyés  du  fouverain , réunis  dans  cette 
enceinte  ; & plus  sûrement  encore  dans  le  fouverain 
lui  - même  dans  le  peuple  tout  entier. 

Citoyens , la  Fiance  s’eft  fièrement  élevée  au  rang 
des  nations.  Elle  eft  libre  parce  qu’elle  a voulu  l’être  ; 
elle*  le  lera,  parce  qu’il  n’eft  pas  plus  au  pouvoir 
des  tyrans  d’arrêter  les  progrès  de  la  liberté  & de 
l’égalité  que  d’arrêter  la  lumière  du  foleil.  p 

La  République  françaife  va  s’élever  à fes  glorieules 
deftinées , ou  fe  précipiter  dans  un  gouffre  de  ca- 
laroité , fi  vous  ne  réunifiez  vos  généreux  efiorts. 
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Une  conffitution  démocratique  , dont  le  projet 
nous  eut  paru  une  chimère  il  y a quelques  moi*;, 
dont  l’acceptation  individuelle  par  tous  les  français 
nous  eût  paru  un  phénomène  politique  , une  confli- 
tution  populaire  efl  proclamée.  Le  io  août,  qua 
Pariftocratia  devoit  illuminer  de  tant  de  crimes , de 
tant  de  complots,  de  tant  d’attentats;  le  io  août 
a été  câline  comme  la  raifon  publique  , grand  âc 
majeflueux  comme  le  peuple;  le  io  août  a écrit  dans 
les  deux  nos  fermens  d’être  libres. 

Ici  fe  préfente  une  nouvelle  million  pour  les  en- 
voyés des  adèmblées  primaires  : enrentrant  dans  leurs 
foyers,  c’eft  à eux  d’y  réchauffer  Pefprit  public,  d’y 
affermir  les  principes  falutaires  de  l’unité  & de  l’in- 
divifibilité  de  la  République  ; c’efl:  à eux  qu’il  appar- 
tient de  1 ii r veiller  de  plus  près  les  complots  imbéciles 
des  fédéralifles , & les  coupables  intrigues  des  roya- 
liftes  ; c’efl  à eux  à épier , dans  tous  les  points  de  la 
République , les  adminiflrateurs  qui  auroient  dû  être 
réduits  depuis  long-tems  à n’ctre  que  des  vendeurs 
de  biens  nationaux  & des  percepteurs  d’impolltions , 
au  lieu  de  fe  transformer  en  autorités  anarchiques 
& rivales  de  la  puiflance  nationale  qui  les  créa. 

Envain  nos  efforts  conflans  foutiendroient  îe  gou- 
vernement nouveau  > li  un  mauvais  génie  agitant  les 
autorités  conflituées  , remuant  les  divers  adminis- 
trateurs , détruit  fans  ceffe  tout  ce  que  le  génie  de 
la  liberté  a eu  tant  de  peine  à établir.  Il  ne  faut  pas 
fe  le  diffimuler,  le  reffbrt  de  la  force  nationale  ne 
s’eft  que  trop  relâché  ; tout , jufqu’aux  vertus  civi- 
ques , avoit  pris  depuis  quelques  mois  cette  teinte  de 
modérantifme  & de  foibleffe  qui  a paralyfé  nos  armées , 
éteint  le  feu  du  patriotiffne , fait  fuir  fans  combattre 
des  phalanges  républicaines  , découragé  le  coeur  du 
foldat  <k  glacé  d’effroi  les  habitans  des  cités  : nos  di- 
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vifions  ; voilà  les  fuccès  des  ennemis.  Oui  la  liberté 
court  les  plus  grands  dangers , fi  un  patriotifme  ferme 
ôc  un  accord  foutenu  ne  viennent  au  fecours  de 
nos  armées  , ôc  ne  préfident  à la  défenfe  de  nos 
frontières. 

Avec  une  population  aufïi  énorme  , avec  une  ré- 
colte aufïi  riche , avec  tant  de  moyens  de  régir  la 
France  & de  comprimer  les  tyrans  de  l’Europe  , 
qu’eft-ce  donc  que  notre  fituation  aduelle  ôc  i’inva- 
fion  impunie  de  notre  territoire  ? On  dit  qu’un  de 
nos  anciens  tyrans  , Louis  le  quatorzième  , fe  battit 
contre  toute  l’Europe.  Louis  XII  vit  fe  diffoudre  la 
ligue  de  Cambrai  : ôc  nous  fouffririons  la  ligue  de 
Pilnitz  ? Notre  propre  liberté  ne  vaut- elle  donc  pas 
ces  guerres  infenfées,  où  les  vidoires  nous  ont  été 
aufïi  faciles  que  funeftes , Ôc  où  l’on  a vu  , à la  voix 
d’un  defpote  , des  armées  innombrables  aller  fe  fon- 
dre en  Italie , en  Allemagne  ou  dans  les  champs  de 
Fontenoy. 

Quelles  circonftances  furent  jamais  plus  favorables 
à l’élan  du  patriotifme!  De  nombreux  envoyés  , in- 
vefiis  de  la  confiance  de  leurs  concitoyens , vont 
fe  répandre  à-la-fois  dans  toutes  les  fedions  de  la 
République.  C’eft  à eux  de  frapper  en  même  temps 
un  coup  éledrique  fur  toutes  les  âmes  républicaines; 
que  par  leurs  rapports , par  leurs  difcours , par  le 
fouvenir  qu’ils  retraceront  de  la  mémorable  journée 
du  io  août,  on  voie  tout-à-coup  fortir  de  toutes 
les  claffes  de  citoyens,  de  toutes  les  villes,  de  toutes 
les  campagnes , des  défenfeurs  nombreux  de  cette 
liberté  fainte  dont  nous  venons  de  folemnifer  la  fête. 
Encore  trois  mois  d’efforts  ôc  la  conquête  eft  af- 
furée  ; encore  trois  mois  de  courage  ôc  la  tyrannie 
a trouve  fon  tombeau  fur  les  mêmes  terres  qu’elle 
a ofé  envahir.  — Les  efforts  , le  courage  ne  feroient- 
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ris  donc  plus  que  dans  le  partage  des  defpotes  ! Des 
dépenfes  énormes  les  écrafent;  ils  réunifient  toutes 
leurs  forces  ; ils  dépeuplent  leurs  états  ; ils  fe  ruinent 
en  tout  genre , parce  qu’il  ne  leur  faut  qu’un  coup 
à frapper  ; & nous,  nous  les  ennemis  des  rois,  nous 
l’exemple  de  l’Europe,  nous  les  ftipulateurs  des  droits 
du  genre  humain  , nous  les  défenfeurs  de  la  liberté 
& cfe  l’égalité  , nous  ne  tenterions  pas  un  grand 
projet^  nous  ne  donnerions  pas  une  grande  fecoufîe 
à la  ma  fie  invincible  des  citoyens  français. 

Précieux  envoyés  des  alîèrnblées  primaires,  vous 
qui  êtes  venu  apporter  dans  ce  temple  ce  riche  con- 
tingent de  liberté  qui , depuis  huit  jours  , a donné 
à l’efprit  public  une  impullion  énergique  6c  fublime  ; 
vous  qui  êtes  venus  peupler  la  fainte  montagne  de 
républicains  dignes  de  s’affeoir  à côté  de  ceux  qui 
ont  fondé  la  démocratie  françaïfe,  c’eft  à vous  que 
la  Convention  nationale  s’adrefle  aujourd’hui. 

Quelle  million  allez-vous  recevoir  ? Sera-ce  une 
commilïion  de  guerre  ; fera-ce  un  méchanifme  mi- 
litaire ou  une  opération  lente  6c  pénible  de  recru- 
tement ? non  , non  ! une  plus  augufie  fon&ion  vous 
efl:  réfervée.  Ce  n’efl:  ici  n?  une  million  légale,  ni  un 
commifTariat  ordinaire,  ni  des  ionéhons  méchaniques  : 
c’eft  une  million  morale  6c  facrée , c’eft  une  fonction 
patriotique  <5c  religieufe  que  vous  allez  exercer  jufques 
dans  la  chaumière  la  plus  reculée  & dans  la  com- 
mune la  plus  pauvre.  Votre  million  eft  d’expofer  les 
befoins  de  la  patrie;  votre  fonction  eft  de  recueillir 
fes  refiources.  L’évaluation  des  forces  difponibles  , 
le  calcul  de  foldats-volontaires  font  îaifiés  à la  conf- 
cience  des  citoyens  : ainfi  F e fi  et  de  cette  mefure  ne 
dépendra  plus  que  de  leur  patriotifme  ; il  eft  donc 
permis  à la  Convention  nationale  de  ne  pas  douter 
de  fcn  fuccès. 
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Une  loi  trop  lentement  exécutée  a créé  3o  mille 
hommes  de  cavalerie.  Le  luxe  trop  ménage  , le  riche 
trop  protégé  encore  par  les  inftitutton.s  nouvelles  ,, 
n’a  fourni  qu’à  regret  une  partie  de  fes  moyens  à 
nos  armées.  Il  y a long  temps  que  l’on  dit  que  fi  chaque 
commune  de  campagne  , chaque  feftion  de  mille 
citoyens  dans  les  villes  foumiifbit  un  caval  er  avec 
fon  cheval,  la  République  aurpk  en  peu  de  temps 
plus  foixante  mille  hommes  de  cavalerie.  Pourquoi 
de  pareilles  mefures,  que  l’avarice  façerclotaie  ou  le 
monachifme  opulent  a plufieurs  fois  réahfe  dans  lEf- 
pagne  efclave  êc  avilie,  ne  réufliroit-elle  pas  dans  la 
France  libre  8c  régénérée.  Croyons  qu’il  fuffira  de 
faire  appel  au  patriotifme  des  Français  & de  leur 
montrer  nos  dangers , pour  que  nous  formions  fur- 
le-champ  une  cavalerie  nombreufe. 

De  viles  paflïons  s’oppoferoient-elles  à ce  dernier 
don  civique.  Un  commiffaire  par  canton  peut  ar- 
rêter l’effôr  fi  puiffant  de  i’égoïfmei 

J’entends  déjà  l’ariftocratie  & le  royalifme  s’écrier: 
qu’elle  eft  donc  cette  liberté  nouvelle  qui  ex;ge 
tant  de  facnficcs  journaliers.*  tant  de  tributs  oppreffifs, 
tant  d’hommes,  tant  de  fubfiftances , tant  de  chevaux , 
tant  de  fecours  & de  contributions  de  tout  genre  : 
le  defpotifme  fut-il  jamais  aufli  exigeant  ! 

Eh  bien  , fi  je  devois  répondre  aux  égoïftes  , 
aux  avares  , qui  n’ont  de  patrie  que  dans  leur  coffre- 
forts  êc  qui  n’aiment  les  révolutions  ou  les  loix  que 
pour  de  l’argent,  je  ne  leur  dirai  pas  que  la  tran- 
quillité de  la  République  , gage  unique  de  leur  sû- 
reté particulière  eft  du  moins  un  intérêt  pour  eux  ; 
je  ne  leur  dirai  pas  que  la  diffolution  de  nos  armées 
pourroit  provoquer  l’infulte  de  leurs  familles  , la  ruine 
de  leurs  propriétés  , 8c  rifenacer  l’exiftence  de  tous 
les  individus  ; je  ne  leur  dirai  point  qfu’ils  ne  jouiront 
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pas  en  paix  de  leurs  coupables  refus  à la  patrie. 
Ma  reponfe  fera  pins  laconique  8c  plus  forte.  J’en 
prends  le  texte  dans  les  ordonnances  de  cet  infolent 
BruniVik  qui,  avec  le  ftyle  chevalereique  de  Bouille, 
nous  menaçait  avec  une  année  malade  8c  des  héros 
fugitifs. 

Que  difoit  ce  BrimfVk,  au  nom  de  fon  maître 
Guillaume , aux  habitans  des  diftriéts  de  Longwy  8c 
de  Verdun  ? 

« Je  vous  fomme  , au  nom  du  roi  de  Prufîe , 
de  raffembier  demain  , en  tel  lieu  , telle  quantité 
d’hommes  * de  pionniers  , de  farines  , de  bleds  , 
d'avoines,  de  fourrages,  de  légumes,  de  bœufs  8c 
de  fubfiftances  de  tout  genre  ; & fi  ces  objets  ne 
font  pas  remis  en  entier,  dans  douze  heures,  vous 

fubirez  exécution  militaire » ; 8c  des  Français 

obéifioient  à ce  langage  , à ces  requifitions  dut 
defpotifme. 

Citoyens  français  , le  falut  de  la  patrie  feroit-iî 
réduit  à l’humiliante  néceftité  de  faire  de  pareilles 
requifitions  ? Et  ce  que  vous  donneriez  par  frayeur 
ou  par  foiblelfe  au  général  exa&eur , ne  le  prodi- 
guerez vous  pas  , par  intérêt , au  défenfeur  de  la 
république  ? Voyez  donc  la  différence  : les  hommes, 
les  fubfiftances,  les  tréfors,  vous  les  donnerez  à la 
réquifition  brutale  de  la  cavalerie  autrichienne,  vous 
les  refuferiez  à la  touchante  invitation  de  la  patrie 
éplorée?  Les  hommes,  les  fubfiftances,  les  tréfors, 
vous  les  livrerez  à l’ennemi , qui  les  veut  pour  lui- 
même,  pour  nourrir  fon  defpotifme  & aiïurer  votre 
efeiavage  ; vous  les  refuferiez  à la  République , qui 
ne  les  réclame  que  pour  vous  , pour  le  foutien  de 
vos  droits  8c  de  vos  propriétés  les  plus  chères. 

Envoyés  des  affemblées  primaires , ne  faites  en- 
tendre que  cette  comparaifon  à ceux  qui  voudraient 
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paralyfer  la  mefure  patriotique,  dont  la  Convention 
nationale  vous  confie  aujourd’hui  le  néceffaire , la 
prenante  exécution. 

Oui , vos  foins  généreux  auront  des  fuccès.  Que 
de  preuves  récentes  n’avons-nous  pas  de  ] éfprit  pu- 
blic qui  rend  les  fuccès  fi  faciles,  quand  on  ne  veut 
pas  les  entraver  ? Avec  quelle  rapidité , les  rcquifi- 
tions  fe  font  remplies  dans  les  deux  bouts  des  py- 
rénées,  6c  récemment,  dans  quelques  départemens 
du  nord!  Une  généreufe  émulation,  va  fe  manifefter 
de  toutes  parts.  Il  n’y  a plus  que  deux  ou  trois  mois 
de  défenfe  6c  d’efforts,  pour  conquérir  la  paix. 

^ En  invoquant  les  fecours  de  toutes  les  parties  de 
l’empire , prévenez  l’opprobre  qu’imprimeroient  à la 
liberté  naiilante  , les  violations  des  engagemens  les 
plus  faints,  celui  de  protéger  le  fô!  qui  nous  vit  naître, 
êc  de  défendre  les  droits  que  la  nature  nous  donna. 
Prévenez  cette  fecoufie  terrible  qui , en  diffolvant 
nos  troupes , ne  préfenterait  plus  les  campagnes  que 
couvertes  de  bandes  errantes,  armées  de  glaives  , 6c 
provoquées  par  la  faim;  prévenez  la  perte  de  toutes 
ces  familles , de  tous  ces  hommes  vertueux  dont  les 
coeurs  tie  battent,  depuis  quatre  années,  que  pour  la 
liberté.  Oh  combien  ils  s’abufent  ceux  qui  efpèrent 
trouver  un  afyle  dans  la  nuance  affoiblie  ou  décorée 
du.  patrie  Orne , ou  dans  les  formes  douteufes  d’une 
opimon  civique  l Patriotes  faux,  douteux,  pufillanimes 
ou  modérés , percez  les  frontières , 8c  voyez  à ma- 
yance  , la  foldatefque  prufliénne  , pendant  à leurs 
fenêtres  , tous  les  hommes  courageux  qui  ont  ofé 
ai  pire  r un  inlîant  à la  liberté  ; pénétrez  dans  ces 
repaires  de  la  vendée  , 6c  ne  détournez  pas,  s’il  eft 
pofiîble  , les  regards  du  fpe&tacîe  hideux , d’un  de 
nos  collègues  de  l’affemblée  légiflative , d’un  membre 
du  côté  droit , de  Morrin , qui , trouvé  8c  reconnu 
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parmi  les  foîdatfc  prifonniers  , a été  mis  en  mor- 
ceaux par  les  fanatiques,  les  brigands  8c  les  nobles, 
de  cela  feul  qu’il  avolt  été  député  d’une  alie.m  lée 
nationale. 

Ceux  qui  ne  font  pas  fortement  indignés  au  r :cit 
de  tant  de  cruautés,  ceux  qui  ne  font  pas  éle&rifés 
par  îes  befoins  de  la  patrie  8c  par  l’appel  qu’elie  fait 
à tous  les  courages , veulent  ils  donc  une  fociété  de 
b êtes  féroces;  veulent-ils  le  partage  honteux  de  la 
brance,  8c  fa  dévaftation  par  des  cannibales  en  uni- 
formes 8c  des  rois  à détrôner  ? 

Ne  ferions-nous  plus  cette  nation  belliquenfe,  dont 
le  courage  bouillant  paffa  en  proverbe  dans  l’Italie . 
trois  fois  conquife  par  la  furia  franc eje , 8c  qui  fit 
une  promenade  de  la  conquête  de  la  belgique  ? . . . . 
Ne  ferions-nous  plus  ce  peuple  gaulois  qui  abbattit 
les  tyrans  de  rome  , 8c  qui  marchait  dans  Peurope 
comme  un  torrent  irréfiffible.  Jufques  à quand  , nos 
généraux  méconnoîtront-ils  le  tempérament  national, 
qui  fe  détruit  par  l’attente,  8c  qui  remporte  des  vic- 
toires dès  qu’il  fe  met  en  mouvement.  Jufques  à 
quand „ enfin  , oubliant  ces  pages  de  l’histoire,  que 
la  valeur  françaife  a couvert  de  les  fuccès  , nos 
chefs  d’armée  larderont-ils1  le  foldat  languir  dans  un 
camp  ou  fe  livrer  au  découragement  & à l’inertie  ? 
Qu'ils  attaquent  , & la  liberté  triomphera  de  tous 
les  ennemis. 

Frères  8c  concitoyens,  que  de  moyens  puilfans  vous 
allez  nous  donner  pour  les  fondions  que  vous  nous  avez 
confiées , fi  votre  million  patriotique  va  s’accomplir, 
avec  ce  zèle  8c  cet  enthoufiafme  républicain  que  vous 
avez  montré  au  milieu  de  nous. 

Nous  nous  femmes  promis  avec  vous , au  champ 
de  la  réunion  ; nous  avons  juré  de  concert , de  tau- 
ver  ta  patrie,  8c  nous  la  iauverons.  Encore  une  fols  J 
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îï  ne  faut  qu’un  facnfice  d’un  moment;  il  ne  faut  que 
trois  mois  de  courage , & les  tyrans  ne  feront  plus. 
Si  cet  effort  était  au-deffus  de  notre  energie  , pc  nfons 
su  prix  qu  à coûte  la  liberté  à tous  les  peuples  qui 
ont  voulu  la  conquérir.  La  Suifle  fut  couverte  d’oiïé- 
mens;  la  Hollande  mêla  fon  fang  aux  eaux  de  la  mer; 
d’interminables  guerres  civiles  accablèrent  l’Angle- 
terre, & de  grands  malheurs  ont  fignalé  la  naiffance 
de  la  liberété  en  Amérique.  Et  nous,  plus  heureux 
par  les  lumières,  plus  forts  par  notre  nombre,  plus 
grands  par  la  punition  d’un  roi  parjure  , nous  comp- 
terons moins  de  maux  & plus  de  facrifices  , 8c  ce 
calcul  ne  nous  appauvrira  point  ; quatre  années  auront 
fuffiàl’établifîement  de  la  liberté  Sc  de  l’égalité. 

En  revenant  dans  vos  cités,  députés  de  Lyon,  de 
T ouion  de  Marfeille , de  Bordeaux  , d’Evreux , de 
Ca,en,  delà Lofère  8c  de  la  Vendée  , vous  avez  un  beau 
miniffère  à remplir  ; jamais  la  patrie  ne  fut  mife  à une 
suffi  cruelle  épreuve  qu’elle  l’a  été  par  ces  villes  8c  ces 
département  : faites-leur  reconnaître  le  crime  qu’elles 
ont  commis , en  déchirant  le  fein  de  leur  mère,  8c  en  la 
livrant  à la  merci  de  l’étranger.  Et  vous  tous  qui  rentrez 
dans  vos  foyers , qui  revenez  au  milieu  de  vos  conci- 
toyens , dites-Ieur  que  Paris  fut  toujours  le  foyer 
du  patriotifme  ; que  la  Montagne  a conquis  la  li- 
berté par  fon  courage  8c  fa  confiance  , comme  le 
commerce  a cherché  à nous  vendre  la  fervitude  pai; 
fes  calculs  & fon  avarice. 

Dites-leur  que  s’ils  ne  volent  pas  aïk  frontières  , s’ils 
ne  mettent  pas  eux-mêmes  les  armes  6c  les  fubfiftances 
à la  requifition  du  courage  8c  du  patriotifme,  nous, 
craignons  de  voir  la  liberté  périr  dans  nos  mains. 

Dites  à la  jeunefTe  françaife  que  la  patrie  la  met  en 
état  de  requifition  , ou  qu’elle  eft  indigne  des  bienfaits 
ce  la  liberté  , fi  elle  ne  s’arme  tout-à-coup  pour  elle*. 


Dîtes— leur  enfin  , qu’il  n’y  a plus  de  milieu  ; le  faîut 
de  tout  ce  que  nous  avons  de  plus  cher  nous  appelle 
au  combat. 

Vaincre  ou  mourir  libre , ou  plutôt^  vaincre  pour 
éviter  de  tomber  entre  les  mains  des  baroares,  efclaves 
des  prêtres  6c  des  rois.  Valeur,  union ? accord  6c  la 
victoire  eft  à la  République  . « . 

Déjà  des  monumens,  defiinés  par  le  génie  de  la 
liberté , s’élèvent  dans  cette  grande  cite.  Là  fur  les 
terreins  de  la  baftiile  5 la  nature  bien  fa  dame  nous  ré- 
génère ; ici  ^ un  arc  de  triomphe  pour  1 égalité  s e- 
lève  à côté  du  palais  des  riches  ; plus  loin  , la  nere  . 
liberté  efl  aftife  dans  la  môme  place , où  la  ftatue 
d’un  tyran  voluptueux  a été  renverfee  par  le  peuple. 
En  face  de  cet  hofpice  ouvert  aux  foldats  que  le  Fer 
des  combats  9 épargné , on  voit  le  peuple^  français 
terrafïant  le  hideux'  fédéralifme.  Enfin,  au  enamp  de 
îa  réunion  un  tombeau  (impie  s’élève  pour  recueillir 
les  cendres  des  héros  morts  pour  leur  pays  ; 8c 
une  colonne  majeftueufe  indique  fautel  de  la  patne 
où  fut  proclamé  l’ordre  unanime  du  peuple  français 
pour  la  République. 

Citoyens  voilà  les  monumens  qui  conviennent  à 
des  peuples  libres;  voilà  ce  que  tous  les  français  vous 
demandent  de  confolider  pour  perpétuer  le  fouvenir 
du  io  août. 

Evitons  le  reproche  trop  long-temps  adreffe  à îa 
révolution  par  les  arts.  — Le  defpotifme  couloit  en 
bronze  fes  trophées  fanglans  ; pourquoi  la  liberté 
coule-t-elîe  fes  monumens  en  plâtre?  C’eft  au  marbre 
6c  aux  métaux  àéterniferla  mémoire  du  jour  de  la  fon- 
dation de  la  République.  C’eftavecles  canons  que  nous 
prendrons  aux  tyrans  que  nous  fondrons  la  ftatue  de 
la  liberté.  Çoufoloo*  don®  les  arts  affligé*  8c  mé- 


/ 


connus  dans  les  ©rages  révolutionnaires  ; perpétuons 
fur  des  monumens  durables  les  époquesque  l’hiiloire 
a déjà  marquées  pour  i’iaftruéhon  des  fiècles  avenir, 
Sc  accompagnons  de  nos  voeux  civiques,  couvrons 
de  nos  applaudiffemens  fraternels  ces  envoyés  du 
fouverain,  réunis  avec  nous  autour  de  i’autel  in- 
deüru&ibie  de  la  patrie. 

PREMIER  DECRET. 

La  Conve  nat’^nale  , après  avoir  entendu 
le  rapport  du  c ou..  ae  falut  public , décrète  : 


Article 


PREMIER. 


<,es  envoyés  des  afiemblées  primaires,  en  rentrant 
* . iS  ^urs  foyers  , font  chargés  de  propager  l’efprit  pu- 
biic  , de  publier  les  principes  fafutâires  d’unité  & d’in- 
divifibdite  de  la  République  , d’extirper  les  germes  du 
royalifme,  de  furveiller  les  complots  des  fédéraiifies  Sc 
des  adminiftrateurs  révoltés  contre  la  Convention 
nationale  , d’expofer  à leurs  concitoyens  les  dangers  de 
la  patrie  5c  fes  reffources , d’exciter.  la  jeuneiFe  françaife 
à prendre  les  armes,  & à remplir  fur  le  champ  tous 
les  cadres  des  armées. 

IL  : 


La  Convention  nationale  s’en  remet  au  patriotiTme 
des  envoyés  des  aiïemhlces  primaires  pour  l’acom- 
pliffement  de  cette  honorable  million  , Sc  pour  la 
diftribution  de  Tadrefle  aux  français. 

I I T 

Les  monumens  élevés  le  10  août  feront  confiants 
aux  frais  de  la  République  pour  confacrer  cette  mé- 
morable journée. 


I 
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DEUXIÈME  DÉCRET. 

Le  peuple  Français  déclare , par  l’organe  de  Tes 
repréfentans,  qu’il  va  Te  lever  tout  entier  pour  la 
défenfe  de  fa  liberté,  de  fa  conflitution , & pour  dé- 
livrer 'enfin  Ton  territoire  de  fes  ennemis. 

* * r * 


Le  comité  de  falut  public  préfentera  incefTamment  le 
mode  d’organifation  de  ce  grand  mouvement  na- 
tional. 

III. 

Il  fera  nommé  par  la  Convention  nationale  dix- 
huit  repréfentans  du  peuple,  qui  feront  répartis  dans 
les  divers,  département.  Ils  font  chargés  de  diriger 
.les  opérations  des  envoyés  des  affemblées  primaires, 
relatives  aux  meiures  de  falut  public  , Sc  aux  réqui- 
sitions d’hommes , d’armes  , de  fubfiflances  de  fou- 
rages  Sc  de  chevaux. 

IV.  / 

Ils  font  autorifés  à délivrer  des  cominifhons  aux 
envoyés  des  afiè  tablées  primaires , fans  lefquels  ceux-ci 
ne  pourront  exercer  les  réquifitions  déjà  indiquées. 

j * 

V. 

\ 

Les  repréfentans  du  peuple  fe  concerteront  avec 
îe  comité  de  falut  public  Sc  le  cpufeil  exécutif  pour 
ie  raflembleme.ii  ôc  la  airedion  des  forces  Sc  des 
moyens  qui  auront  été  mis  en  réquifitioa. 


/ 
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Les  repréfentans  du  peuple  font  chargés  égale- 
ment de  renouveller  en  tout  ou  en  partie  les  mebres 
des  autorités  conftitués  & les  divers  fonctionnaires 
pnblics , & de  les  remplacer  prrovifoirement  par  des 
citoyens  d’un  patriotifme  reconnu. 

VIL  ' 

Ils  ne  pourront  dans  aucun  cas , & fous  aucun 
prétexte  , choifir  ni  conferver  aucun  des  adn>iniftra- 
teurs  ou  fon&ionnaires  publics  qui  auroient  coopéré 
ou  adhéré  à des  arrêtés  liberticides , tendans  au  fé- 
aéralifme , 8c  fubveihfs  de  l’unité  de  de  Pindivifibilité 
de  la  République , ou  qui  les  auroient  exécutés  ou 
fait  exécuter  , ou  qui  auroient  donné  des  mar- 
ques particulières  d'incivifme  , quand  même  ces 
adminiflrateurs  ou  fonctionnaires  publics  auroient 
donne  leur  rétractation. 


mÊB 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE, 


